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LES OISEAUX, 

FABLE ALLÉGORIQUE. 

DAN s un agréable Pays , 

Sous un Roi , vivoient réunis 

Des Oiseaux de divers plumages. 

Qu~lques loix étoient assez sages ; 

Mais les gros fouloient les petits , 

Comme il arrive <l'ordinaire : 

Le Coq, à l'humble Roitelet 

Disputoit un grain de millet , 

Et le rendoit son tributaire. 

Bref, le fort étoi t sans vertus , 

Le Gouvernement sans fwance ; 

Enfin, pour payer la d.;pense, 

Les impôts ne suffisoient plus. 

Le Sournrain, dans la contrée 
Fit convoquer une assemblée 
Pour la réforme des abus, 

Oit toute la Gent emplumée 

Par députés fut appelée. 
Incontinent, tout s'agira. 

Des Paons la- noble et fi!lre race 

,Voulut primer; on l'écrâsa, 
Et nul Oiseau ne cria grâce. 

Certains Sansonnets, beaux parleurs, 

Des Paons jadis adulateurs , 

Dè. long-tems visoient à leur place , 
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Mais ils furent malE;ncontreux. 

Ils avaient ameuté pour eux 

Des Buscs la nombreuse en_geance t 

Qui , dans sa féroce ignorance , 

:i;>onna la. chasse aux Orateurs, 

l'our le prix de leur élo'Iuence ; 

Fit couler le sang et les pleurs 
De la Colombe sans défense ; 

Sema la terreur et la mort, 

Criant que la Gent volatille 

Devait , maîtresse de son sort, 

·naos toue Pays vivre en famille. 

Douze Vautours, les plus méchans, 

Conduisaient la Lronpe au can1age. 

Ces Oiseaux affamés de sang , 

Et toujours gorgé$ de pillage, 
Frappaient de lnort les mé<-ontens 
Au nom sacré de la Patrie ; 

ProscriYoient, dans leur jalousie , 

EnnehlÎS cle tous les talens , 

L'Hirondelle ponr son génie , 

Et le Rossi;;nol pour ses chants. 

A l'amour de l'ordre fidèle, 

On vit dans ces affreux instans 

Périr pins d'une Tourterelle 
Sous la sene de ces tyrans. 

Ils ne faisaient pas grâce à l'âge, 
Non plus qu'au sexe de l'Oiseau 

Quantl le plumage en était beau. 
Tous les Oiseaux cle haut parage 

Descendaient eu foule au .tombeau. 

Du Cygue , à cet .Aréopage, 
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L'arrbt de mort étoit porté : 

Il sé<lu1soit par son langage , 

Il encbantoit par S'.l beauté , 

Et la dépouille en étoit bonne. 

Il étoit, d'ailleurs, suspecté 
D'un peu tenir à la Couronne, 

Et de servir ta Royauté. 

Dans ces désordres politiques, 

Les mots cberis de Libertè, 

De Justice et <l Égalité , 

De tous lés Oiseaux fomèliques 

F..toient le cri de ralliement , 

Pour faire joyeus!l curée 

Et du. nid et de la co11vée 
De l'Oiseau qu'ils savoient absent : 

P~rtisans de cet acte inique , 

De lourds et stupides Oisons 
Crioieut , daiù lHurs rauq,ncs ja1·gons , 

Vil'c à jamais la République ! 
Certains étoiem Législateurs. 

Dans la secte des novateurs 

Le Geai crioit sa politique , 

La Grue exaltoit sa tactique ; 

Le Çoucou padoit de ses mœurs, 

Et l'Etournean. de son gènie. 

Les Cor ben ux frondoicnt les couleurs 

Et disserto,ent sur J"barmonie. 

Un vieux Hihou , plein de vapeurs, 

'Touchant i, son heure dernière, 

Fit un 'Traité sur la Lumière , 

Et son Onn-oge ~ut des prôneurs. 



Les Moineaux, se croyant en force,, 

V ouloieot le partage des champs : 

Ces Oiseaux, dans leurs passe-rems , 
Autorisèrent le divorce 

Pour les plus légers différens. 

Le Tourtereau , toujours fid/,Je 

Au premier nœud qui l'engagea, 

Se plaignit de la loi nouvelle ; 
Mais la Caille s'en arrangea. 

La sage et . craintive Mésange, 
Solitaire à l'ombre des bois , 

Au fort de ce d,:Jire étrange , 

N'0sant pas clever la 1·oix, 

A sa douleur était livrée : 

Un mot décidoit de son sort; 

On la trait0Ît de Modérée, 
Et c'étoit son arri\t de mort. 

Tout offroit de tristes images. 
Les Fauyettes et les Pinçons 

N'habitoient plus les verts ombrages. 
D'horribl'es et fuuebres sons 

Y remplaçoient leurs doux: ramages. 

H éla.s ! les plus rians bocages 
J;:toient le sejour des Hérons 

Et de tous les Oiseaux sauvages. 
La vile Ortie et les Chardons 
En avoicnt exilé les Roses. 
D'odieuses métamorphoses 

A rnigeoient les regards urpris : 

A travers d'.;'rgueiUeux débris , 

Où le trait encor du génie, 

Di,putant un reste de vie, 
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Réclamait ses honneurs fletris , 

La Ronce traînait son épine ; 

Le Laurier étoit en mépris, 

Convaincl.l d'antique origine, 

Et d'être la lleur des Héros. 

La faim, la soif, tous les lleaux 

Destructeurs d'nn Corps politiqne, 

Frnppoient de mort la République, 

Quand le Peuple ailé s'éveilla. 

Sa rnageance alors eclata : 

Elle fut juste autant que prompte 

Contre ses. oppressem-s nouveaux. 

Daus le sang de tous ses bourreaux 

Il eut bientôt bvu sa honte ; 

1,Iais comment reparer ses maux ! 

Dans la campagne au loin ronchée 

De sa dépouille et ses lambeaux , 

L'Epi n' offroi t pas ses tuyaux; 

La Fontaine étoit desséchée ; 

Le triste peuple des Oiseaux 

Jtprouvoit les vives allarmcs 

Du plus terrible des 0caux. 

Tons ses trésors étaient des armes, 

Et ses greniers des arsenaux. 

La Gent volatile est légére. 

Trop Îllst.ui te par ses malheurs , 

Le passé lui fut salutaire, 

Elle 1·evint cle ses crre11rs ; 

Maudit la guerre et la YÎCtoire, 

Abandonna ses vains projets , 

Avec ses "\·oisins fit la paix 

Pour son bonheur ot _pour sa gloire. 

' 



Alors , sous la voôte des airs 
Mille cris joyeux retentirent : 

A la Paix, par des chants divers, 

Tou$ les bons Oiseaux applaudirent; 

La guerre ne plart qu'aux pen•ers. 

Par les vertns et le génie 

Les Oiseaux privilégiés , 

Pour le malheur de la Patrie 

Des grands emplois congediés, 

A tire d'aile y revolèrent. 

I e Peuple-Oiseau , ju~te une fois, 

Par enx: crèa de bomies lois , 

Et tous les abus s'écartèrent. 

Sn sagesse abolit les droits 

Des Oiseaux de la haute espèce, 

Et de chacun marqua les rangs 

Suivant sa force ou sa faiblesse , 

Son ignorance ou ses talens. 

Jaloux de son indépendance, 

Pour fa ira obéir a ses lois , 

Il investit de sa puissance 

Un Aigle digne de sou choix : 

Ne respirant que pour la gloire, 

Sourd à toute autre passiG>n, 

Cet Oiseau, de belle mémoire , 

Rétablit l'ordre et J"union. 

Il n'exerç~ poin~ cle ;vengcam;~, 

Il commamla l'ob ; issance, 

Et tout rentra clans le rle,·oir. 

l~pouvantes de son poGvoir, 

Tit déçus clans leur longue audace-, 

Les Oise11ux criards et mèchans 

----



Furent SUTtJris de trou ·er grace 

Pour tous leurs projets malfaisans. 

L'Aigle oublia sa propre offensa 

En déployant l'autorité : 

Pour son courage, redouté , 

Il fut chéri pour sa clémence. 

Dans la sage Communauté 

Alors revint ln confiance ; 

Sur ses pas marcha I' J bondance , 

Qu'on vit toujours à son côté. 

L'abondance, en grand éc1uipage, 

Dans ce bel instant cheminoit ; 

Elle avoit fait un long voyage, 

Depuis long-tems on l'at1cnùoir. 

On revit briller l'industrie 

Comme dans ses jours les plus bea 

Le travail y rendit la \"Ïe 

Au pl°us grand uombre des Oiseaux. , 

Le llossignol quitta sa tombe. 

La Buse s'enfuit pour toujours. 

L'innocente et foible Colombe 

Ne redouta plus les Vautours. 

L'Hirondelle oublia ses IJertes, 

Et rasant des plages dêsertes , 

Revint chanter d'autres amours. 

Le Hibou se cacha dans l'ombre, 

Et par la force, ami du bien , 
Craignru1t pour lors fâcheux encômbre , 

Le Coi-beau 'fut bon Citoyen. 



EN VOL 

AU CITOYEN BONAPARTE. 

JE u N F. Héros , dont le génie 

J:lrillc en tous lieux , comme en tous rangs • 

Qui dans ces pénibles instans , 

Donnez encor à. la Patrie 

Les plus beaux jours de votre vie, 

Echappés aux dangers des camps ; 

0 vous, dont le nom <l'àge en âge 
Ira chez la Postérité , 

Daignez sourire à mon Ouvrage : 

Jetez un regard de bonté 

Sur une Muse peu connue , 

Col!'.pagne de la vérité, 

Mais ·qui comme elle est toute 11ue. 

F 1 N o T , de Dijon, 






